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Le musée d'ertillcrie féminiD, rédamé depuis si lonstempa par la r o a  pubUquo, va euao ouvrir ses portas & notre aflœiMtion. M. Ernest d’Hervilly, le sayanl auleir dos Arme* de la femme réeemmeni onm 
conservateur, préparé, avec le soin e l i »  déliealesse qui la disUnjuent, an catalogue détaillé des revissantes colledloos conCées à sa garde. L-aimable conservateur nous a permis de laire aueloies r r o Z i ,  et d- oceomp-senpr do notes ealranes du oalalopue. r » «  .miv quelques uroquis et ne

e. — S ‘  6 3 2 9 - L'œil de madame du B irry, quelques expressions 
5 Rubans. —■ N* 8 7 2 3 .  SeUaotilloafl »ie Simili-Rubens. — 
! nei de Diane de Poitiers. — N ' 6 5 0 8 .  La ferronnièré — 

tsmps modernes, par Greviu. — N- 2 4 1 1 . Jambe Camargo

Ayuntamiento de Madrid



L A  C A R IC A T U R E

LE CAS D ’OSCAR PITOIS, -  par TROCK.
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Upe gruDiie doutaIU m»t »d l'tir U  petite ville. La jenae Oectr 
Pitoie, «  eniiotdti paya » , peRijadia pour le capitale ave« an pcim a 
épique et une tragédie dans t a  pncbe, vient de faire recevoir un drame 
dana un tbéilxe de Paria. Ceat imprimé !

Oublié naguère de aea eompatriotea, Oscar devient pour eux 
l ’homme du jour.

T  .

Or U D a plua d’autrea parents an paye que le pire Bu- 
dèche, aon grand onele. La bcmbomme est eourci, tombé 
en enfance. 11 n ’eatead rien anx qneatione dont ou l'accable 
tOBCbant le jeune Oscar.
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M ar d être lê par«üt ou Imüm® da futur tnompbâleup. M le na- 
7 P Ç ® " *  '»  fossette avec in i ,  «  la deme du per-

U gM  f ’**''® ®®* 'O " «rnire-couaine k la mode de ^ e -
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Bient6t le jeuoe Oscar Pitois compte ^  à sou ioaa — deiu 
l:i petite tDU: onre cousins ou coa«ine«, quatre ondes par al- 
Uancs, cinq osTeus et une fouis de filieols et de âlleules.

rîîi DI U

Oscar et Gontran se rencontrent sur le boule­
vard. Le premier a la mine furibonde d’ un homme 
auquel il vient d ’arriver une mésaventure.

—  Comme te voilà fait, dit Gontran.
—  Mon ami, je  suis furieux.
— Et contre qui?
—  Contre les almanachs.
Gontran eutun accès d’hilarité.
- -  Oh ! reprit Oscar, tu peux rire... mais si je 

tenais tous ces faiseurs d ’almanachs, je  les arran­
gerais de la belle façon.

~  Que diable ont-ils pu te faire?
— Figure-toi, mon ami, que j'adorais une 

femme charmante, une femme très surveillée en­
tre parenthèse, et qui tremblait d ’être aperçue 
par quelqu'un de sa connaissance, chaque fois 
que je  lui parlais dans la  rue.

« Comme elle paraissait de moins en moins fa­
rouche, il me vint une idée en feuilletant mon 
almanach. Je lui proposai une promenade à la 
campagne.

Singulière idée, par un temps pareil, en 
plein automne.

— Eh bien, moi aussi, je  croyais que nous étions

m
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Tout ce moode aiteod pletociqueaieot la repréeeûtatioa 
du fameux drame. Le leadematc du graud jour, on se porto 
an-devant de la pataehe du conrrier, pour avoir plua les 
journaux de Pans.
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DecepUoü I les premières gezettes, lues é  haute voix eo cercla 
du commerce, annoücent un échec. La pièce de Pitois c'est .  écrou­
lée ! »  Le noUire oublie coœpléteinenl qu’il a joué k la fossolle avec 1 auteur malheureux. ™ .o . r w

en automne... c ’était une erreur, nous sommes 
en été — d'après l’almanachl c ’est l’été delà 
Saint-Martin. L ’étét... ces trois lettres me sem­
blaient avoir des rayonnements; je  voyais le ciel 
bleu, je  rêvais de bois touffus, d’épais ombrages; 
et je  crois, Dieu me pardonne, que j ’avais pro­
jeté de dîner sur l ’herbe.

—  Alors vous êtes partis tous les deux pour la 
campagne ?

—  Oui, mon ami, oh  ! pas bien loin, nous nous 
sommes arrêtés au Vésinet.

—  C'est déjà très gentil.
_ —  Je t'avouerai que, malgré les promesses de 

l'almanach, je  n ’ai jamais pu me résoudre à re­
vêtir un complet de toile. Nous avions fait l'un 
et l'autre une petite toilette d'été... de la Saint- 
Martin : Un pardessus épais, et beaucoup de 
fourrures.

—  G est ce que vous appeliez une petite tenue 
de campagne.

—  C'était à peine suffisant pour affronter les 
rayons du soleil qui s'est très mal comporté dans 
celte circonstance. Il est probable que ça l ’aura 
contrarié ..de voiries marchands d’almanachs le 
convoquer ainsi en plein novembre. Enfin tous 
les étés sont dans la nature, mais le meilleur n'é­
tait pas celui que nous avions.

—  Et TOUS avez déjeuné sur l'herbe?
—  Oh! mon am i... En descendant de wagon 

nous étions gelés ; j ’essayais bien d’une décla­

ration brûlante — avoue qu ’elle était de circons­
tance —  mais les mots se glaçaient sur mes lè­
vres. Enfin nous quittâmes la gare, et je  dis d ’un- 
ton résolu : Marchons, ça nous réchauffera. »

«  Nous avions beau marcher, çane nous réchauf­
fait pas du tout. Nous passions sous des allées 
d’arbres à moitié dépouillés, dont les feuilles 
jaunies tombaient sur nos têtes, et venaient se 
nicher dans les fourrures de la pauvre femme qui 
tremblait de tous ses membres.

'rG’étaitd'unegaieté...J’avaisdesréminiscences
de M illcvoye; et je  pensais au «jeune malade à 
lents. B

«E h  bien, le jeune malade aurait mieux fait de 
rester au coin de.son feu que de se promener par 
un temps pareil —  nous aussi, du reste, mais 
c était la faute de ce maudit almanach.

 ̂ —  Tromper de pauvres amoureux de la sorte, 
c ’est un véritable abus de confiance.

—  Nous n’avions pas fait une centaine de pas 
que ma charmante compagne poussa un cri et me 
montra ses bottines avec angoisse. Nous en­
foncions dans la vase, jusqu’aux chevilles. Une 
femme ne vous pardonne pas facilement tout 
attentat à sa toilette ; et elle pouvait dire 
avec juste raison que je  l ’avais attirée dans un 
abominable guet-apens, elle et ses bottines, 
ses bottines surtout, —  des bottines neuves. 
On n a pas idée de la désolation d'une jolie 
femme qui voit mettre à mal des bottines neuves.
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LA CARICATURE

LE CAS D’OSCAR PITOIS, — par TROCK.
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Mais les journaux du leodemmo, lus ebes M. le percepteur, ka* 
noiicent au cxHttaire ua lieureaz début littéraire. M** la péft9pUuse 
déclare qu'elle est bel et bien la eouaine e^erroaiae du jeuoeOsear.
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Le aurlendemeln, les nonralles arrivent eu foule — 
(^uvre tombée ■ par-ci; « oeuTra applaudie par là. — 

• L'auteur est au Jeune, un petit bloa<l. »  — h L’auteur 
est un petit vieux, poivre et sel... »

Ud vague malaise se maoifeste dans la ville ahuris par 
cette avalanche de oourellea contradicloirea*
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• E l̂'CC un SDCcès? se domaoda*t>on. Eai^ce une chute? Est*ce 
notre Oscar à nous? e^t-ce un autre Pitois?...

Ou cbmoieace à croire à une mystifioatiou des Parisiens. L’atti> 
lude des populations devient désespérément interrogative.
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On retourne, en (insespoir de couse, interrogée' )e père Budècbe. — le 
parent authentique, celui-là l U doit avoir reçu d'Oscar lui-mème quel­
l e  dépéebe ou quelque leltie. Il a reçu TuDe at l’autre en effet.... mais 
ne se sourient de rien, sinon qu’il en a al lamé sa PH>e.

Prc«ké, obsédé de questions qu.tnd mOino, ie pauvre vieux 
prend le parti de devenir complètement idiot. Cet exemple 
est généralement soivi.

Les populations renonceot fiaalemeat à donnaftre )a vé> 
rite sur le cas d'Oscar Pitois.
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Seul, le bibtioUiéoaire d e  Is T i l l e  p r o m e t  d e  f a i r e  u n »  
onquôte, des r e e h e r o b e s .  des f o u i l l e . . . .

Ëapéroiis qu'il réussira.

Gel incident jeta un froid, d ’autant plus que la 
robe, savamment retroussée, permettait d’aperce­
voir un nouveau désastre dans la toilette de la 
charmante femme.

« Ses bas blancs, que j'avais admirés au départ 
moulant une jam be si parfaiie, ses bas étaient 
hurriblement maculés de boue ; comment ferait- 
elle pour rentrer à Paris?... Elle était désespérée.

O Tu penses qu'avec tout cela, je  n’osais risquer 
aucune espèce de déclaration: du reste j ’étais trop 
occupé, de mon côté, à me dégager les pieds des 
flaques de vase où iis s'enfoncaient tour à tour.

« Nous rencontrâmes une ferme, elle voulut 
absolument aller boire du lait frais; j ’acquiesçai 
à ce désir, comptant sur une diversion favorable.

.< Hélas ! elle n ’eut pds plus tôt touché des 
lèvres le bol de lait qu’elle le rejeta vivement en 
disant que c’était abominablement froid.

« Elle y  mettait décidément de la mauvaise v o ­
lonté; la veille elle avait pris une glace chez 
Torloni. et ne s était pas plainte; je lui en fis l ’ob ­
servation avec quelque impatience. Elle me ré­
pondit de me mêler de mes affaires. Je ne souf­
flai plus m ot, elle non plus, du reste. Un instant 
après, elle me déclara qu’elle avait faim.

—  Aïe ! aïe ! le déjeuner sur l'herbe.
—  Pire que ça, mon ami, un déjeuner dans une 

auberge où il y  avait de tout, sauf des vivres. 
Quand nous entrâmes on nous regarda d ’un air 
ahuri : que diable viennent faire là ces Parisiens? 
se disaient tous ces braves gens. La guinguette 
était aménagée pour recevoir nombreuse compa­
gnie l’été ; mais, en ce moment, les grandes salles

vides et froides avaient un aspect absolument 
morne, et les tonnelles de verditre jaune sem­
blaient une dérision.

« Le bruit de nos fourchettes tombant dans l ’as­
siette retentissait lugubrement dans cette soli­
tude.

U Et puis quel repas! rien,rien... Et cette bonne 
stupide qui nous disait avec un sourire affreux ;
« Ah 1 si vous étiez venus il y  a deux mois, on en 
mangeait des bonnes choses à ce moment... 
dame! vous savez... en hiver... ■> En h iver!... 
ces gens-là ne comprennent rien aux subti­
lités de l ’almanach ; ils ne connaissent que l’été 
et l ’hiver; le printemps et l’automne constituent 
déjà pour eux un raffinement de connaissances 
cosmographiques; quant à l’été de la Saint-Mar- 
tin... il est vrai que le soleil lui-même ne le con­
naît pas. Nous partîmes, moi très vexé, elle fu­
rieuse...

—  Alors ce déjeuner ne te fit faire aucun pro­
grès dans les bonnes grâces de ton aimable com­
pagne?

—  Le dîner empira la situation... bien plus, la 
pluie se mit aussi de la partie; et nous étions en 
pleine campagne sans aucun abri. Elle pestait, 
la petite; après ses bas et ses bottines, c ’était le 
tour du chapeau et des fourrures... une déroute! 
elle se désolait quand, par hasard, vint à passer 
un gommeux de vülage commodément assis dans 
un cabriolet à deux places.

«  —  Sauvée! s’écrie mon excellente amie...
Elle fait des signes de détresse au propriétaire 

de cet asile ambulant.

fi Celui-ci s’arrête, s'informe.
«  Elle le supplie de lui donner une place dans 

son véhicule.
«  Le rustre consent.

• H Et fouette, gommeux!
fi Je restai ahuri, recevant l'averse avec philo­

sophie, pendant que l'autre filait rapidement.
« Et, ma foi, depuis ce jou r je  n ’ai pas revu la 

belle enfant.
—  Elle sera restée au Vésinet.
—  C’est probable, mais je  m ’en souviendrai 

longtemps, de l ’été de la Saint-Martin; et si 
jamais je  rencontre un de ces farceurs qui fabri­
quent les almanachs !

P . YoBick.

l ' r o p o * »  « l u  « f o u r

Nous vivons à une époque tout à fait natura­
liste, chacun sait ça.

L ’argot nous a envahis, et la poésie est une 
sorte de chinois que les petits jeunes gens ne 
comprennent plus.

Nous lirons certainement dans le prochain Dic­
tionnaire de l ’Académie :
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L E  M U S É E  D ’A R T I L L E R I E  F É M IN IN , — (|l E R IE  R É T R O S P E C T IV E , — par A . R O B ID A .
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ARMES OFFENSIVES.

l’(S;l .
A répétition et rayé bieo avant les cara­

bines. Perle I  lO et 15 mètres ; plus pris 
cxerœ de Téritables ravages; variétés : mil 
andalou, œil américsÜD, œil en coulisse, etc.

L’éVBNTAIL.
Très dix-bgitième siècle, oFensif et défensif à la

f o i s :— V ooj voilé doDc, marquis!... __ Voulea*
vous bien finir, chevalier I — Bas les pattes I (rao* 
derae}. '

■'>S r'i

LB PIED.

— Pan! dons l’œil, spécial à Mabille, Bul- 
;iar, etc., etc ., (ne se fait pas dans leasaloos.)

COPSAGE HBMM m .

 ̂Peu mignon ( une vé* 
ritobie armatore à Té 
preuve-

COBSAOE LOUIS XVI. 

Exngcraüon et com­
pression, gare ia révo- 
lu t  j o u i

On va supprimer. 
de tous les blindages
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U LtubsS ABMUBE.
siers, le corset seul vo  doqs rester 
)n àgâ !

COBSAQE £b<- 
PIBB.

Plus de bav' 
tilles I plus do 
corsets !

COBSAOE STYLE 
LOUlS-PHILIBPfi.

Corset lacé au 
cabestan. Dans les temps de tro 

bouteilles!

ARMES DÉFENSIVES,
P R A IS .S  PT COLLEBETTCS P V  TEMPS PES VALÛtS FORTEMENT EKPESfiES.

>nbles puliligiies, nulle défense n'est é  dédaigner j il oe manque é  ces fraises qu’nne petite garnitore de tessons de
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LES ROBES COLLANTES.
F«nm e da monda, Restauri- ] Chàlel.ine, moyen i g a . , Merraillense Di-1  Famme sensible, 

I I rectoire. Elmpire.tien.
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TEMPS MODERNES.
L ’i c t Y i n g .  LA D A B s e n a ï.

Troupes légèras, excellentes liim . 
pour rnltaque, maUTaises peur la 
défense.Capitulent JacilemeoL

LA lA I O S E P ;. .
OBlMOUlLLtns.

Idem

LES GANTS. I
GANT

Louis XV. • 
R am ages 

Pompadour.

GANTS H O bE It- 
NES.

9d boutons.

>• Â «S  i» -  O ^  3

.  AefilBTTK 18$7.
Et ses « suiTez-moi jeanâ I

homme. ■ *

H w .y
I C9AREAU b £  M lM l RIKSOV.

I Pour jeter par-dessus 
I les mouüoâ.

CHAPEAU EMPIRE.
Pour assurer le strict jücogniio des rta^ei-vnaa 
maria pouvaient veiller, rien à craindre au fond du 

chapeaej

"lim.iall'l K . ■M
I"

PnÉCIEUSï COLLECTIOS DS NIÏ IISTOBIOCSS 
Le nez deSaran «rn ba rd t manque, elle a promi- de l’ offrir en terre cuite à son relour d'Amériaue

i /

■S*

>U ,. \  '
4 '

A ’
. / J

ywesA< gA R i^ tr  J» ' /

Z A U a e  MOVER AOE.

Offerte par Agnès So- 
n i .

MMse Lotie xjv. 
AysDi été dis­

tinguée par le 
Hoi-Soleü-

ÂMHB
Louis XV-
Ayant appar­

tenu é  M** de 
Pompadour.

JAMBE RÉVOLU- 
Tlûn,

Pas de bas et 
des cothumee 
dessioés par Da- 
v i l  ^

JAMBE RESTAURA* 
TIOM.

Timide et can­
dide.

JAMBE MÛPCRSB. 

Triomphe de la 
faotaisie daos i*art 
de U booDctarie.

P Z T lT â  iC B A N tlL L O ^ S  ÛC COCPFl/nsS LOUIS X ?| .
Le monlîji joli, avec me a nier, meunière «t petit àne.
Coiffure alpestre avec chalet, sapins et torrent.
Coiffure Estelle et Nemorio avec petits moutons bêlants
CoiDure belia poule, avec frégate de lîO canoas, munie de tous h $ a'-rèa

VERTU G ADI NS.

qnc la charmante Gabrielle a 
IVIm "M lortificalioas comme cela, et que
^ '« in n t i l .l  ^

ROBES NON COLLANTES.
Ra RIERS e t  c r i k o u n e s .

Reine dn Vnuxhall d’après Wille. Ces ] 6 mètres de tour! rélargiasemeot
petits paniers étmeut considérés comme le j des rues de Paris n ’a pas d'autre cause, 
comble dn collant. f

LES MARCHONS.

De plus eo plus petits. Autrefois U 
fallait an ours tout entier pour con­
fectionner un simple manchon; anjour* 
d’hui 00 eu fait deux avec un lapin.

LE BÉRET ET LE BOA.

Lo béret est revenu ceiii an- 
nés. On attend le boa pour les 
premières soirées d’hiver.

LE CACHEMIRE DE IT N D E .

Rien de séduisant. Une erreur 
lamenUbla dn xix* siècle.
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LA. CARICATURE

AU CAFÉ CONCERT. — par NÉGRO.
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L t  TBAVESTÎ.

Qo« je  voudrai» être petit oi»eaa 
Pour m’envoler ver* toi h tire-d'el)e 
J’ t’eppeUcraie mon chéri, mon coco 
üuii mais, pour ça. faudrait avoir des ailes.

U  GOMMEUX. VN DES COMIQUES.

Pfenes-Tom Pstt ! Paît ! PsU ! Ilenrî IV  & (lécooebé
M»rnj‘«ll« pour Psit 1 Pstt 1 Pstl ! Car depuis la nuit dernière
El YOua le prenes-voua pour Paît.' PalU PsIt!
Js Je prencs puur Patt.' Patt ! PsUl
E: moi pour Pettl Psttl PattI
Alora loua deux je roua unia Patt! Psll! Pstt:

Son ebeval est en fourrière
Ou'esl-ee qui veut l'aller cherclici*?

LA FORTE C U A W riC S a .

Je suis la sœur 
l>’uo emballeur 
Bien eonou (fer).
Daj3S le quartier
De la rue de rEchiqaier.

V

%

trcirr' ' .S

LE BARITON.

U est mort ce soldat-stoïque

Eo erSaot eoeore une fuis 
Vive fa  République.

I. AXDALOUSS.

Alzai HoUa!
Ah \ la voila.
La véritable maoola.

LA COMMBUSC.

J'aUends Aalhéoor 
C’est moo plus g r̂and tort 
Car je  peso encore 
A  la gare du Nord.

A L T n a  FORTE CHANTEUSE. 

UigDun S u r  la rive étraogère 
Regardant voler un oiseau 
Lui dit tout bas dans sa prière, etc.

AUTRE COMIQUE.

Et grâce à ce p’tit discours 
Je me rappapl, papUloto toujours 
Tonjours avec Charlotte 
Je me rappapillotte.

Poétique, adj. ; voyez démodé.
Aujourd’hui on appelle

Uq cbat un chat et Bollet une gouope.

Il n ’yaplus de ciel bleu, de bosquets ombreux 
ni de petits oiseaux, il n ’y  a plus que...

Mais nous l ’avons assez senti cet été, pour qu’il 
soit inutile d'insister.

Est-ce à dire que la poésie ait été à jamais 
bannie de France ?

Non, quelques âmes bien intentionnées, gar­
dent pieusement ce dépôt sacré que nous ont, 
légué nos pères. *

La poésie, chassée de la première page des 
journaux, s’est réfugiée à la dernière ; les chroni­
queurs agricoles et culinaires, ont seuls conservé 
le secret de ces métaphores poétiques, qui ont si 
doucement remué les entrailles d ’un certain nom­
bre de générations.

Pour ma part, je  ne connais rien d’aussi émou­
vant que le compte rendu d ’une promenade au 
marché de la Yillctte ;

« Ce matin, écrit le chroniqueur, comme si pen­
dant ce temps-lü un trémolo s’échappait de son 
encrier, le veau y  met de la mauvaise volonté; 
les bons morceaux se cotent un prix élevé, u

Ce veau, qui met de la mauvaise volonté à céder 
ses bons morceaux dans les prix doux, fait preuve 
d'une singulière rigidité de principes.

Heureusement que le bœuf, avec son honnêteté 
proverbiale, vient tout réparer.

a Le bœuf, continue le chroniqueur, est très 
abordable cette semaine... »

Par moment, le bœuf lance des ruades, mais 
quand il est à l’étal du boucher un enfant peut 
l'aborder,

<( 11 se laisse volontiers enlever à des prix rela­
tivement modérés... a

Heureusement qu’il ne s’agit point d'un tendre 
veau, car il y  aurait enlèvement de mineur, cas 
excessivement grave.

« Quant au porc, il est ferme...
Le porc est un animal indépendant qui n ’a 

point souci des convenances.
« i l  ne se fait pas marchander, mais il ne se 

donne pas» non plus. »
Sévère, mais juste.
Je ne m ’appesantirai pas sur les gallinacés, il 

faut savoir mesurer l ’émotion à petite dose.
Le moindre poulet accroché par le cou à l'é ­

talage d’un marchand de comestibles fournil 
toute une élégie.

Le poète agricole aperçoit, comm e dans une 
échappée sereine, la ferme où naquit le poulet, 
la grande cour ombragée d ’un marronnier aux 
frondaisons verdoyantes, et la fermière occupée à 
jeter de sa «  blanche main « la pâture au petit 
poulet.

Je n ’aurais jam ais osé parler de la «  blanche 
main »  de la fermière, si je  n'avais lu cette ex­
pression —  plus vraie que nature —  chez un de 
nos bons chroniqueurs lyriques.

Entre nous, je  crois que ce chroniqueur n ’a 
jamais vu de fermières qu ’à l ’Opéra-Gomique.

Et les légumes, comme le chroniqueur sait les 
■'aire parler! comme on sent bien qu'une lon gu e 
étude l'a initié au langage du haricot et de la 
tomate !

C’est d ’abord le chou-fleur qui s’épanouit, la 
carotte qui voile sa rougeur sous un feuillage 
tutélaire, et le timide navet qui cache ses pâles 
couleurs sous les ramaux flexibles de la bienfai­
sante chicorée.

Et puis c ’est la mâche qui manifeste beaucoup 
trop de résistance’ ; le céleriqui devient acariâtre, 
tandis que l ’aubergine se montre bonne fille, 
donnant en vain l ’exemple au cornichon qui

continue à mettre de l’aigreur dans ses raj)ports 
avec le public.

Soyons donc rassurés, la poésie a encore ses 
sanctuaires et ses bardes.

Et m ôm e,à mesure que lenaturalisme nous en­
vahira de plus en plus, il n'est pas douteux que 
la poésie agricole n ’atteigne le lyrisme le plus 
échevelé.

Nous pourrons lire, un jou r ou l’autre, à 
l’article h marché » des églogues de ce genre :

« La côtelette y  met de rentélemont, elle vaut 
soixante-quinze centimes. Est-ce trop cher? nous 
n ’oserions le dire quand nous nous souvenons que 
cette côtelette a bondi, en compagnie de plusieurs 
autres, sur le gazon verdoyant, quelle  a été nour­
rie de thym et de serpolet, et que la tendre 
Amaryllis la caressa souvent de sa main si 
douce. >1

C’est peut-être un comble ; mais en ce temps de 
comble, il ne faut désespérer de rien.

Jules D euolliens.

ÉCHOS DE PARIS

Il paraît que les habit anis des rues bouleversées 
ont adressé une pétition à qui de droit, afin d ’être 
autorisés à utiliser les masses de terre végétale 
qui se dressent devant leur porte.

Ces terrains seraient ensemencés de gazon, 
qui au printemps prochain fournirait une belle 
verdure; çà et là on planterait des arbustes et 
des fleurs.

Cette combinaison aurait l’avantage de flatter
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LA  CAR ICATURE

AU CAFÉ CONCERT. — par NÉGRO,

L’iMGiifita.
Car le piosoa de Madeleine 
Etait an joyeux troubadour 
Qui TA courir laprilenUioe 
Aussitôt que finit le jour... eto.

#
LA PRIMA-QUeUlaA. LE T E SO R ,

L'amoar est un o is « a u  r«bnlJg Les prés ont fioi de fieunr
Que nul ne peut nppriToiser 
Et c'est bieu eo vsiu qu’on L'appelle

Il fait un temps superbe 
Penuettes-moi de t o u s  offrir

S'il lui ooDvieat de refaser. Do déjeuoer eur l'herbe.

LA TYAOLI^NHE.

Trou la la Ia i la i di 
Tron la 1 di trou la lalère 
La i ti, la lia 1 dl 
Trcn 1a 1 dl troc la la la.

*? ‘i  8

UX PRB eTlPIC lTA TK U R .

N'a pB* son pareil 
raltre une cage et 
aoa a«A.

[lOBr faire didpa> 
?a oiseaux dans

LA GYMRABIARQUB.

La plus forte micbgire de Tendroit, eolère 
les caooos et les fils de faiulle aree les denU.

O ^
l 'é q u i l c b b i s t s .

Qu’on loi confie 4ono uoe bonne 
fois réqui libre europ^n!

L A  i£ U N £  PEBSONNC OUI JOUE DU C A »A »U O N E .

Mélodie et ritrerie ! 11
DANSEUR.

Je dansai la gigue 
Et toujours la gigue 
Gigue, gigue, gigue 
Sans que ça me fatigue.

l'œil d’abord, et ensuite le parfum des fleurs pour­
rait peut-être, l ’été prochmn, combattre efficace­
ment les odeurs de Paris.

Quelques propriétaires plus pratiques se pro­
poseraient, au lieu de cultiver des fleurs, de 
planter des choux, des pommes de terre et autres 
légumes variés.

Espérons qu’on adoptera cette innovation dont 
le besoin se fait réellement sentir.

Les plumes qui ornent les coiffures féminines 
atteignent parfois des proportions exagérées.

Il paraît que nos modistes n’ont rien inventé, 
et qu’il en était de même en 1778.

L'épigramme suivante, que nous trouvons 
dans un almanach de cette époque, le prouve sur­
abondamment. —  Comme elle semble faite de 
nos jours, citons en les derniers vers.

Sans plumes, foin de la beauté:
C'est p a r elles qu’on t o U  u n e  taille céleste 

Acquérir p lus de majesté;
Que la rerome la plus petite 
Grandit tout à coup de moitié;

Et qu’enfin le beau sexe a 1e nouveau mérite 
De passer le nôtre d’un pié.

On le voit, rien de nouveau sous le soleil.

Un médecin, qui s’est fait du traitement de la 
surdité une spécialité brillante et lucrative est

lui-même un des hommes les plus sourds que 
l ’on  puisse rencontrer.

Et cependant la quatrième page des jour­
naux proclam e sur tous les tons l ’infaillibilité de 
sa méthode.

Quelqu’un en faisait l ’autre jou r  l’observation 
au docteur.

—  Que voulez-vous, répondit-il, ce sont mes 
confrères qui me soignent.

Lu dans le  prospectus d’une agence matrimo­
niale :

Demoiselle v e u v e  25 ans, 250,000 francs.
Après ça, s’il reste quelque illusion au futur, 

il faudra vraiment qu’il y  mette de la bonne 
volonté.

** «
Un voyageur dine dans un hôtel de province. 

Il demande un plum-pudding soigné.
Le repas fini, on lui apporte l ’addition. Quelle 

n ’est pas sa stupéfaction lorsqu’il lit la mention 
suivante ;

1 franc.
2 fr. 50.

Plum-pudding. 
Un moule neuf.

—  Gomment! s’écrie le voyageur ahuri, vous 
me faites payer le moule aussi !

—  NatureUement; monsieur avait demandé un 
plum-pudding soigné, on a acheté un moule ex­
près pour monsieur; ordinairement la cuisinière 
se sert de ses bonnets sales.

Toujours étonnantes, les affiches.
Lu celle-ci dans le quartier du Temple : 

OX DEMANDE
DES OUVRIÈBES EN FLEUR.

Un monsieur atteint d’une rage de dents se rend 
chez un dentiste aussi chirurgien que possible.

Celui-ci installe le patient dans un fauteuil, 
lui fait ouvrir la bouche, puis s’écrie au bout d’un 
instant:

—  Ce n’est rien, ça peut se guérir, mais il faut 
isoler la dent pour que la carie ne gagne pas les 
dents voisines ; isolons !

Il saisit son instrument et, malgré les vociféra- 
tionsdupatient, arrache les deux dents saines qui 
entourent la dent cariée.

Protestation de la victime.
— Est-ce que la dent vous ferait encore mal ? 

demande le dentiste avec la tranquillité d’un 
homme dont la conscience est absolument pure ; 
en ce cas, cher monsieur, je  vais vous l'arracher.

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu’une simple application de 
P IL IV O R E  rend la peau blanche et lisse comme 
le marbre? —- D u sser, 1, rue J,-J.-Rousseau.

Le Gérant :  P aul Genay.

■curi. —  iiirRiiiEHiE cnxxAiiiE bt filj.
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LA  CAlUCATUllE

AUX E x p o s i t i o n s  d e  ,

Paris & Melun
Sans rirak 

poi/r/aConserra- 
tien 9i / '8/7(re(;e/) de/a ! 

^  ■ Chevelure ef da la Barbe,

Rue des Petites-Scuiies, Paris.
ET CHEZ tts COIFFtlRS ET fASmiElBS«S#

GOUDRON  ̂
FREYSSINGE

Liqoear ecDcentrfe d» goodron do Norwcge poor aré- 
parsr insUslaopmcnt i'flM, Vma, Bitre ci r,,avt»ae 
sondron. Trnefiicaceconlrsles .Maladies de JsPoitrine
le5affeclicn<desBroncl»ee«ldelaVo88lo,lesBcou-‘|7?®. - nnuœi, et comme préservatif desMalaJief tpidémiquet. Le Goudroo PrenslDee 
estspecialenigDlerdoane par Its meilleurs mededos earce 

soni préparées à l aide de flraogeres qui dénaturent compleleiiient le
,B tigsriur chanutHacon la Ulnatart d-conlre :

LE FLACON : 2  FB. ^  »
97. m e de Rennes, Paris, et les Phamities,

VÉRITABLE EAU OE NINON
S u pp ression  d éfin itive  d e  la  r id e , é c la t d u  te in t

U lT  1*1 Ami L U ,
Parfcmerie Nino:», 31 , m e du 0n«frc-Si?ptem6re.

l E A U |iéiéfi;earoféed'APOLLON,Wondrteii2foisIes 
!cheTeuxÿrisiS-& runs. Pttis,Pii«ll),r,Port-Iiloo.

L I O ï ï Ë U R d ^ J A C hygiénique, dijrcslivc 
Dépôt, 10, r. Ualévv.

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER
SES

A S m i E S , ü lI C E  ET n o s
ESPAGILE

S0C8CUIPT10X PtBLIOt P.
à 181,242 Obligations deL" Hypothèque

£miut witfùrménen: i  TORDU iotal I â vi lao 
I n t é r ê t  n o n u ' l  :  l!>  f r . ,  n e C «  i r i m p ê t

Payable par semestre, les l ‘ r avril et !• ' octobre Je chaque 
année, à raison de 7  francs 5 0  nets, à Paris, Lvou, 

Madrid, Barcelone, Londres, Bruxelles. ’
M^JOUlSEXEtTA S O O fIASCSEN 8 3  AXS, P.SÏ TIJIAGES 

SEHESTRISLS.
Le premier remboursement aura lieu I c i ”  avril 1861.

l’RlX L’ÊMISSIOX: 285  FRANCS.
1 en souscrivant.................  5 0  1

P a 7a b lc8 J L i«a ?iT o 1 a n v ie r l8 8 l 1 0 0  | 2 8 5  francs.
I dul«'nu  18 avril 1881. . 1 0 0  1 

Le coupon de 7 fr. 5» échéant le 1”  avril 1881 sera 
reçu en déduction du versement à faire à la même date 
Les souscripteurs auront à toute époque, 4 partir de la 
répartition, la faculté d’anticiper la totalité des verse­
ments ultérieurs sous bouifleatjon d’intérêts au taux de 
A 0/0 l'an.
. tenant compte de la bonidcalion d’escompte l 'o -  

l ib é r é e  â  la  ré p a r tit io n  r e s s o r t  à 
O»? ibaiics 0 9  c e n tim es , jouissance du l «  octobre 

iBSO.
L'intérêt de 15 fr. par obligation libérée à la répartition 

représente un revenu net de 5 .3 5  0  0 , non compris la 
pnma de reinboursemenl. '

la sooscriplion sera oBvtrle le 20 novïinlire 1880
OE 10 HEURES A 4 HEURES

^ _ P A R I S  : A t l  BUSEAl'I IT  C.US9ES :
De la S o c ié té  de D é p ô ts  e t  C o m p te s  c o u ra n ts ,

2, ptaco de l’Opéra ;
— S o c ié té  g é n é ra le  d e  C réd it in d u s tr ie l  et

c o m m e rc ia l. 72, rue de la Victoire ;
— S o c ié té  de l ’U n io n  g é n é ra le , 9, rue d’Autin; 

ü a n q n e  d 'E sc o m p te  d e  P a r is , place Ven-
tadour;

— S o ciété  fin an cière  de P a r i s , 19, rue Louis-
le^GranJ;

— S o c ié té  g é n éra le  p o u r  fa v o r is e r  le  d é v e ­
lo p p e m e n t du c o m m e r c e  e t de l 'in d u s ­
tr ie  en  F ra n c e , 36, rue de Provence, et dans 
ses bureaux de quartier;

— C o m p ^ n i e  d e s  C h e m in s  de fe r  d u  n ord
d e  l ’E s p a g n e , 25, boulevard Haussmunn.
A L  KÏRAKCEII ET DANS lES DÉPABIEXESTÎ.

Dans les succursales et chez les correspondants des 
Banques susnommées.

,.<.1 A seront remplies pour l’admission à la
courte la Bourse de Paris.

s o u s c r ir e  d ès â  p r é s e n t p a r  o o r r e s -
lettres devront être uccompamiécs du 

les demandes dépassent le nombre 
uts oDUgatjons disponibles, les aouscriptions subiront 
une réduction proporliounelle.

U J

lA j lo e .r .  Richelieu, an 2 . . ,  Paris, fvw'ch.veax).

SEIRE
Alcoolique

et d'UQ
PAurta EXQUIS

R eoolo re  clerenx 
ei S tppliealioss

Aucune t»ohe, 
deone

soupJasie et fcrilUnl 
R é s u lta t  

sans précédent, 
giranti.

Chfsprincip. CeSfeurt,
Entrepat:

fl n  lachamb. des not. h  1 1 c  n  u
H U J  de Paris le 23 novembre 1880,  d’une I f l A I S O N  
1 Paris, Satn^Mtckel, 7. Revenu suceptible d'aug- 
mentaUon ; 2 4 ,1 0 0  francs Mise à prix : 2 ^ , 0 0 0  francs, 

b adr. 4 Me MÉonsr, notaire, rue HicAelieu, 45.

( ’o m p u sn le  h yg ién iq u e  de f i i la n c e a  e t d 'En.
5,’ii 1 ~  uTons assisté 4 une expérieuce des appa- 
relis séparateurs de la Compagnie hygiénioue au sieae 
social, 40, rue Laffitte. Cette ̂ x^érien^f esreon ciu an tf  
ces appareils srat réellement la soluUon du problème 

réalisent tous les <fésirs
conseil d hygiène et de l'administration municipale, et la 
Compagnie est surmenée par le nombre des commandes 
qui abondent; les actions sont seulement h 700 fr. - on 
les verra bientét 4 1,000 fr. ’

Voici 1<> sommaire du prochain numéro 115 novem- 
lire.i du J o u rn a l d e s  M è r e s  qui, de l’aveu de 
tous nos confrères, a pris aujourirhui sa place à la 
tele de toutes les publications illustrées :

T exte ; Les Perséeu/ions religieuses, éloquente 
protestation, au nom de toutes tes mères de famille 
cpnlre les e.ypiilsioiis des religieux. —  La Causerie 
de la doumnere.— Conseils du Médecin des enfnnts 
~  Le Mal du pays. —  Conte arabe. —  Le Cfidteau 
de Pommiers. —  La Science familière — Economie 
domestique. —  Hygiène de la famille. —  Conseils 
pour la table. — Thdlre et Musique. —  Promenade 
de Bébé au Jardia d'aecHmaiion. — Le Manaeur 
d animaux vivants, etc.

Gbavurbs : Le Petit Peintre, deux pages du jour- 
•lal.—  Les Expulsions des congrégoTusieSy r —  ̂
tant deux des scènes les iilus émouvantes

E n  2  jo u r s  p lu s  de C h e v e u x  gris
iVonueou flacon. — MidaiÜe d'or

EAÜ F I G A R O
QievoBT et Barbe readua A leur aueace 

première. Enroi < fr. L p. — peria, I, 
büulev. Boroe-Nouvelle, et priocipauz coif­
feurs et perfomears.

--— t> 71 U U JOUI •
JIM-—  Les Expulsions des congréganistes, représen­
tant deux des scènes les iilus émouvantes des der­
niers jours, et appelées araire sensation. —  LavetUe 
Berthe Gutl/emand, la merveilleuse petite fille dont 
tous les journaux s’entretienneat. —  Le Château de 
Pommiers. —  line page de Béaéotions enfantines, 
donnant lo moyen de faire soi-même toutes sortes 
de joujoux avec des noix. —  Au Jardin d'acclima­
tation.

EM PBÉPABAIIOH'
Deux pn’oiej véritablement extraordinaires ;

On s’abonne, 28, rue Saint-Georges, par mandats 
a 1 ordre de M“ '  Anna Evre, directrice du Journal 
des Meres. Prix du numéro : 60 cent., port compris.

Pour avoir de suite qq 
Deuil complet et Robes 

sur mesure en 12 heures. S’adresser :

A LA R EL IG IEU S E
2 , rneTraiclut et 32, place de liM idehiie 

fEnoof franco). Étoffe et Châles as­
sortis pour les plus grands deuils.Arti- 

_  Chapeaux, Lingeries.
Coifiures, Confections, Robes, Costumes. ‘

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

SI FROID H  .« R
sibles Dt de Plinthes. JACCOr.Y, rue Richer, 20.

DEUIL

1 6  l'AGKS DE TEXTE

LE C R E D I T  P A R l S I E i N
_ Journal Financier, indisponsahie b tous les Porteurs do litres

U E F E N S E - Ü R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S  
T «U '-l ’obat tes Hmpiunls Elrsusna SI I w s le s  t la France 
Lee A b o n D cm e n ts  s o n t  reçus bbiis frais, 30, Avenue de l’Ooéra, Paris

UN NUMÉRO PAR SEMAINE !

BELLE JARDINIÈRE
Crând choix de Vêtements avec

FOURRURES
é ta b lis  dans des con d ition s

DE PRIX EXCEPTIONNELLES

LA UELIURE ÉLECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur m usique en bon état 
Chez F ra n k ,  13 , rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

LE DEJEUNER PARISIEN
est l’aliment le plus sain pour les personnes délicates 
et les enfants meme en bas fige, il est d'un gofU dé­
licieux. Les lettres d’approbation des médecins qui 
1 ont étudié se comptent par centaines.

Se trouve chez les épiciers.
Le Dépôt, 12, Faub. St-Denis, envois t» contre tim­

bres (6déjeuners, !  fr. ; 12 déj. 1 f.n.90; 2i’déj. 3 f r .50.)

Après

fa sse  KÉDICATIOH
INTBCMB

lO B É SITÉ
dlifmit fer [’eisfld 

h  la BeiT(ill«te

EAU BRAHES
P A B T U M É E

AOI
FLEURS DU BERSaLF

S e u l  d é p ô t :  4 .  r u e  d e  l a  M i c h o d i è r e

POUDRE DE CANDOR
Celle poudre sans rivale, composée do matières 

balsarniques et toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en u.sage; ceux-ci 
scellent et lléfrisseiit le teint. La P o u d re  d e  
C iim lor, au contraire, tonifie, rafraîchit et entre- 
Ueiu la peau qn elle blanchit, dansun état constant 
de beauté et do fraiclieiir. Adhérente et invisible, 
elle conserve au teint sa transparence nalurellc, 
en lui communiquant cot incarnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. EUe remplace 
avantageusement les tons bistrés par une blancheur 
oiafiUane qui fait rayonner le visage et lui donne 
Tecbit delà jeunesse. Son emploi journaiier prévient 
ou dissipa les épliélides, le bistre, lu liâle et guérit 
toutes le : alTcclions de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les cbangcmonls de climat, les 
bains do mer, etc. Î a P ou d re  d o  C o n d o r se fait 
en trois nuances : blanche et rose pour les blondes 
«tRachelpourlesbrunes. La P o n d re  d e  C undor  
se trouve dans les principalesMaisonsdeParfuraerie. 
Gros: F . 3^.%Mt^T,rueFonUine-au•Roi,60, Paris.

i W g W g r a  COM PLET TOUT FAIT 
g  ̂  3 | i  g  i  B  ■ sur mesure en iO heures. 
M H I m A h h I  Robes, Manteaux, Modes, Lingerie.

2, boulevardllonlmartre. A U  S A B L I E R ,

LE CREDIT PARISIEN
Société anonyme : Carital 6  millions 

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É PÛ T 
Aix coaoirioss auiTARTES :

«  s ix  m o i s ......................  ^  ‘  I __
' ' • " ■ a » .............................  - S S O O q  -

« I S m i ’ U LL- ÜKI-OT ;  « J > 0  FRANCS

Ba Société se charge égnlcment de toutes les opérations de 
Bouise et de Banque, achats et ventes de tiù-es, etc. 

Siège social :5  aven ue de TO pèra, PARIS.

L ’ A N T I -R H I  R f l 'x  rn**'''‘ 'e8poinlsnoirsdQaezdu
p  menton. Parfumerie

txotique E. Isexet, 35, rue du Qualre-Septembre.^
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